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SAINTS  CANONISES 

PAR  S.  S.  PIE  IX 

le  8  (h  juin  1S62. 


S  S.  Paul  Aïiki  Jésuite  né  on  15C1  à  Jamasciro 
du  Japon. 

4ean  Soarij  de  Got6,  île  du  Japon,  né  en  1578  ; 
religieux  de  la  même  compagnie. 

Jacques  Chisai\  né  en  1533,  dans  le  royaume  de 
Bigen  dans  le  Japon,  de  la  même  Compagnie. 

Fierre  Baptiste^  né  l'an  1545,  dans  le  château  de 
S.  Etienne,  diocèse  d'Avila  en  Espagne,  (celui-ci  et 
les  suivants  sont  tous  Franciscains). 

Martin  d'Aquirre,  né  en  1567,  dans  le  château  de 
Vergara,  dans  les  environs  de  Pampelune  en  Espagne. 

François  Blanco^  né  dans  les  environs  de  Montréal 
dans  la  province  de  Galice  en  Espagne. 

Philippe  Las  Casas^  né  dans  la  ville  do  Mexico,  en 
Amérique. 

Gonsalve  Garzia^  né  en  1557  à  Bazain,  dans  les 
Indes  Orientales. 

François  de  S.  Michel,  né  en  l'an  1544,  dans  le 
château  do  la  Pari  alla  dans  la  vieille  Gahce. 
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Léon,  Garasunidj  né  dans  le  royaume  «le  Corée  en 
Asie. 

Faul  Snzuqui,  Japonais  de  la  Province  d'Ovnri. 

Michel  Cosaquï,  do  la  Province  d'Ixo  ou  Isô  au 
Japon. 

Faul  Ibarchi,  né  dans  la  province  d'Ovari  de  l'île 
de  Niphon. 

Thomas  Idanqui,  de  Méaco  au  Japon. 

François,  appelé  le  médecin,  de  Méaco  an  Japon. 

Gabriel  de  Duizco,  liau  de  la  province  d'Isè  dans 
le  Japon. 

Bonaventurc,  de  Méaco  dans  le  Japon. 

Hhomas  Cosaqui,  de  la  province  d'Isô  dans  le 
'Japon. 

Jean  Qm'zuja^  do  Méaco  dans  le  Japon. 

Cosme  Caquia,  de  la  province  d'Ovari  dans  le 
Japon. 

Antoine  deNangasaki,  du  Japon. 

Ludovic  Ibarqui,  de  la  province  d'Ovari  dans  le 
Japon. 

Joachim  Saquf/e,  d'Osaque  dans  le  Japon. 

Matthias,  du  Japon. 

Fierre  Suquczico,  de  Méaco  au  Japon. 

François  Fahelante,  de  Méaco  au  Japon. 

(  Ces  vingt-sept  Saints  furent  martyrisés  lîour  la 
Foi,  le  5  février  1597). 

S.  Michel  de  Sanctis,  né  dans  la  ville  de  Vich  en 
Catalogne,  Trinitaire,  décédé  le  10  avril  1625. 
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MARTYRISES  AU  JAPON. 
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L'empiro  du  Japon  est  formé  d'un  groupe  d'îles, 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  détroits  de  peu 
de  largeur  ;  elles  furent  découvertes  par  des  Portu- 
gais eu  1542.  Le  Japon  obéissait  autrefois  à  un  seul 
chef;  il  fut  ensuite  partagé  en  soixante-six  ou  soix- 
ante-huit petits  royaumes  qui  subsistèrent  jusqu'en 
15/1.  Dans  cette  année  Nobunanga,  roi  dos  Voires, 
conquit  trente-cinq  de  ces  royaumes,  et  Faxiba,  son 
successeur,  réunit  tout  le  Japon  en  une  seule  Monar- 
chie, qui  a  subsisté  jusqu'à  ce  jour. 

L'apOtre  Saint  François-Xavier,  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  fut  le  premier  qui  annonça  en  1549  la 
parole  de  Dieu  dans  le  Japon  ;  d'autres  Jésuites  le 
suivirent  et  convertirent  au  christianisme  le  roi  et 
ses  peuples. 

Pendant  le  règne  de  Nobunanga  la  religion  catho- 
lique fit  de  rapides  progrès,  malgré  l'envie  et  la  haine 
des  Bonzes,  prêtres  des  fausses  divinit<:?s  du  Japon. 
Après  la  mort  de  Nobunanga,  Faxiba,  bûcheron  de 
profession,  fut  élevé  aux  premiers  grades  de  l'armée 
Japonaise  et  usurpa  le  trône.  Ennemi  implacable 
des  parents  de  son  ancien  Seigneur,  il  les  extermina 
tous  et  se  fit  proclamer  souverain  du  Japon  entier, 
sous  le  titre  de  Taïcosama,  c'est-ù-dire  le  plus  haut 
Seigneur. 
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Pcndîint  ItîR  cinq  prcmiùrcs  années  do  son  rècjne,  il 
fut  favorable  aux  clirétiens,  et  accorda  do  grands 
privil<?j]je8  aux  niissionnaircH,  qui  convertirent  dans 
CCS  années  deux  cent  irtille  cliréliens.  Les  J<''suites, 
qui  étaient  d'abord  les  seuls  missionnaires  du  Japon, 
conquirent  tellement  l'amitié  de  Taïcosama  que  leur 
Vice-Provincial,  le  P.  Coeglio,  était  souvent  appelé  h 
converser  avec  lui. 

De  leur  côté  les  Bonzes  travaillaient  sans  relâche  i\ 
rendre  la  religion  chrétienne  odieuse  à  l'em|)creur. 
Jacuin,  un  des  Bonzes,  homme  très  vicieux  et 
ministre  des  abominables  orgies  de  l'Emj)oreur,  ne 
cessait  de  lui  représenter  les  prêtres  catholiques 
comme  méprisant  les  lois  du  pays,  et  préchant  la 
luiine  contre  les  divinités  de  l'empire.  Séduit  par  les 
conseils  de  cet  homme,  Taïcosama  ordonna  aux  mis- 
sionnaires de  quitter  le  Japon  sous  peine  d'être 
décapités. 

Les  religieux  de  Saint  François  d'Assise  furent 
appelés  à  partager  avec  les  Jésuites  les  pénibles  tra- 
vaux de  l'apostolat.  Faranda  Kiemon,  converti  au 
christianisme,  fut  envoyé  comme  représentant  du 
Japon,  à  Don  Gomer  Perez  des  Marinas,  gouverneur 
de  Manille,  et  obtint  de  lui  quelques  religieux  fran- 
ciscains. Le  P.  Pierre  Baptiste  Blasquez,  nommé 
supérieur  des  missions  franciscaines,  le  P.  Barthélémy 
Ruitz  et  les  frères  François  de  St.  Midiel  et  Gon- 
zalve  Garzia,  s'embarquèrent  pour  le  Japon  le  vingt- 
six  Mai  1593,  et  après  un  voyage  do  trente  jours,  ils 
arr!v(^rent  au  port  de  Ferando  ;  ils  j^assèrent  t\ 
Nangoya  où  demeurait  l'empereur,  qui  les  combla 
d'honneurs  et  leur  permit  de  publier  librement  les 
vérités  de  la  religion. 

l*eu  après  ils  obtinrent  la  permission  de  bâtir  îl 
Méaco  une  église  et  un  petit  couvent,  et  on  leur  four- 
nit le  terrain  et  les  moyens  nécessaires  pour  faire 
ces  deux  bâtisses.  L'Empereur,  favorable  aux 
Franciscains,  protégea  de  nouveau  les  Jésuites, 
qui  revinrent  prêcher  les  vérités  de  l'Evangile  ; 
unis  aux  religieux  de  S.  François,  ils  firent  des 
conversions   admii-ablos.      Les    Franciscains    avant 
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fini  (lo  hùtir  lour  couvont,  quolnuox  Japonais  chré- 
tiens allèrent  dcînourer  avec  les  Keliiiijioux,  et  ainsi 
fut  augmentée  cette  sôraphinuo  fa.nillc,  qui  prit 
ensuite^  soin  des»  malades,  et  lonfla  deux  hôpitaux, 
l'un  pour  les  adultes,  aux  frais  de  L6on  Garasuma,  et 
l'autre  pour  les  eHfaiits,  avec  les  richesses  do  Paul 
Suzuqui.  Les,  conversions  augmentèrent  tellement 
{\n'on  rencontniit  des  chrétiens  dans  toutes  les  classes 
de  la  société.  L'empereur  n'ignorait  pas  ce  grand 
changement  do  religion,  et  résistait  à  la  méchanceté 
des  15or>zes  et  surtout  du  bonzo  Jacuin,  tonjoura 
désireux  de  faire  abolir  la  religion  chrétienne,  et 
do  tuer  tous  les  niinistres.  Faranda,  qui  avait 
demandé  h  Perez  des  Marinas,  les  religieux  Francis- 
cains, après  avoir  abjuré  sa  nouvelle  religion,  s'unit 
aux  Bonzes  perfides  i)our  accuser  les  chrétiens, 
comme  transgresscurs  dos  ordres  de  l'empereur. 
Mais  tout  fut  inutile,  car  les  chrétiens  coulèrent  des 
jours  tranquilles  jusqu'en  l'an  1506. 

La  persécution  arriva  enfin  ;  elle  fut  amenée  par 
le  naufrage  du  >S'.  Philippe.  Après  ce  sinistre, 
Mascita,  un  des  (piatre  ])lus  grands  gouverneurs  de 
la  monarchie,  s'empara,  au  nom  de  son  maître,  des 
débris  du  vaisseau  ;  voyant  la  carte  géographique 
des  possessions  coloniales  du  Portugal,  il  demanda 
au  j)ilote  comment  avait  pu  faire  son  roi  pour  devenir 
si  riche  en  possessions.  A  cette  demande  le  marin 
répondit  par  un  mensonge  ;  il  dit,  que  le  lioi  de 
Portugal  réussissait  toujours,  parce  qu'il  envoyait  des 
missionnaires  apostoliques  avant  de  déclarer  la 
guerre  aux  peuples  qu'il  voulait  vaincre.  Le  gou- 
verneur Mascita,  nnmi  de  celte  réponse,  alla  trou- 
ver l'Empereur  et  la  lui  comnnmiqua.  Alors  Taïco- 
sama  déclara  qu'il  voulait  détruire  entièrement 
cette  maudite  secte  chrétienne  ;  et  dans  le  mônu} 
temps  il  ordonna  aux  gouverneurs  de  Méaco  et 
d'Ozaca  de  s'emparer  de  tous  les  chrétiens  et  de 
les  mettre  en  prison. 

Dès  lors  tous  les  fidèles  se  préparèrent  au  mar- 
tyre. Gibounoiisci,  gouverneur  du  Méaco,  afin  de 
taire  diminuer  le  nombre  des  fidèles    condamnés  par 
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la  cruelle  sentence,  alhiclicz  son  Seigneur  ;    feignant 
d'avoir  mal  entendu,  il  lui  demanda  s'il  fallait   s'em- 
parer même  des  religieux,  qui  étaient  venus  au  Japon 
sur  les  navires  du  Portugal.     "  Car,  "   disait-il,  "  les 
Portugais  n'étant  pas  venus   conquérir  le   royaume, 
mais  seulement  pour  apporter  dgs  objets   utiles   au 
Japon,   la  cause  de  leurs  religieux  n'était  pas   sem- 
l)lable  à  celle   des   autres.   Taïcosama  trouva  cette 
demande  juste,  et  ordonna  d'emprisonner   les  Pères 
veniis  des  îles  Philippines,  et  tous  les  japonais  con- 
vertis, afin  de  les  faire  mourir  après  quelque  tem[>s." 

Le  8  Décembre,  jour  consacié  à  la  Vierge  Imma- 
maculée.  les  Franciscains  furent  emprisonnés  dans 
leur  couveiit  de  Méaco.  Les  religieux  furent  les 
PP.  Pie  ptisiCy  ÇommlsMiire^  et  François  Blanco, 

les  deu:  laïques  Gonnaîve  Garzia^   et   François 

de  la  Fa.  Monmié  de  S.  Michel^  Léon  Garamma, 
Paul  Susuqm\  Thomas  Jdangui,  Bonavcnivre  de  Méaco^ 
Gabriel  Duizco,  François  le  Médecin,  Cosme  Tagiiia, 
Jean  Quizuja,  Mivliel  Cosaqui^  PaulJbarqici  et  son  imi'it 
neveu  Ludooiu  Jbarqui^  tous  du  tiers  ordre  de  S. 
François.  La  même  violence  fut  opérée  à  Ozaca, 
où  les  gardes  entourèrent  le  couvent  des  Franciscains, 
dans  lequel  se  trouvaient  aS^.  Martin  d^iquirre  de 
l'Ascension,  Joachim  Saqvii/e,  Antoine  de  Nangasa- 
quij  et  Thomas  fils  de   Miihel  Cosaqui. 

Les  Jésuites  n'étaient  pas  compris  dans  l'ordre  de 
Taïcosama,  et  ainsi  ils  furent  laissés  libres  à  Méaco. 
Mais  ils  ne  furent  pas  traités  de  la  même  manière  à 
Ozaqna,  car  l'Empereur  ayant  re})roclié  au  gouverneur 
nommé  Farimandono  qu'il  laissait  trop  augmentei'  le 
nombre  des  chrétiens,  celui-ci,  pour  rentrer  en  grâce 
auprès  de  Kcn  maître  envoya  emprisonner  hidistinc- 
teraeut  tous  les  religieux  et  leurs  enfants  d'adoption. 

Ainsi,  chez  les  Jésuites,  ils  s'emparèrent  du  P. 
Paul  Michi  ,  et  des  deux  cathéchistes  Jean  de  Goto 
et  Jacques  Chisai.  Ceux-ci  pouvaient  sans  doute 
s'arracher  d'entre  les  mains  des  soldats  en  disant 
qu'ils  n'étaient  pas  encore  religieux,  mais  ne  voulant 
pas  laisser  échapper  cette  bonne  occasion  pour  acqué- 
rir la  palme  des  martyrs,  il  se  donnèrent  eux  mêmes 


» 


-~  0  — 

;\  leurs  persécuteurs.  L'avant  dernier  jour  de  Dé- 
cembre, l'Empereur  ordonna  qu'on  réunit  les  prison- 
niers d'Ozaca  avec  ceux  de  Méaco,  et  qu'on  coupât 
indistinctement  à  tou3  le  nez  et  les  oreilles,  et  qu'on 
les  portât  sur  des  chars  par  les  rues  de  Méaco  puis 
d'Ozaca  et  de  Sicai  jusqu'à  Nangasaqui,  où  ils  se- 
raient crucifiés.  Il  ordonna  encore  qu'on  ne  les  dé- 
tachât que  lorsque  leurs  membres  tomberaient  par 
morceaux. 

Le  jour  suivant,  les  futurs  martyrs  furent  tirés  de 
leur  prison  ;  on  admira  en  cette  occasion  un  fait  re- 
marquable. Les  religieux  étaient  servis  par  un  cui- 
shiier  Japonais  qu'on  nommait  Matthias  ;  le  Gou- 
verneur lui  avait  permis  de  sortir  i\  son  gré  pour 
accomplir  son  devoir,  et  ainsi  il  n'était  pas  présent 
lorsqu'on  emmenait  les  religieux.  L'officier  de  justice 
l'avait  appelé  plusieurs  fois  par  son  nom  ;  alors  un 
autre  chrétien  qui  avait  le  même  nom  de  Matthias  se 
présenta  et  dit  qu'il  n'était  pas  celui  qu'on  cherchait, 
mais  qu'il  était  chrétien.  A  cette  confession  on  le 
réunit  aux  autres,  et,  tous  ensemble  ils  furent  enfer- 
més dans  les  prisons  publiques  de  Méaco,  où  le  pre- 
mier Janvier,  vinrent  encore  les  Jésuites  et  les  Fran- 
ciscains d'Ozaca  ;  24  prisonniers  avaient  ainsi  été  réu- 
nis. 

Le  3  de  janvier,  on  les  fît  tous  sortir  de  prison,  les 
mains  liées  derrière  le  dos  et  au  milieu  d'une  foule 
immense  de  gardes  et  de  populace  ;  ils  marchèrent 
ainsi  par  les  rues  publiques  de  Méaco.  Arrivés  â  un 
endroit  de  la  ville,  on  leur  coupa  l'oreille  gauche  ;  par 
pitié  le  Gouverneur  défendit  de  leur  couper  le  nez 
et  l'autre  oreille  comme  l'avait  ordonné  l'Empereur. 
Montés  '^ur  8  chars,  ils  furent  conduits  au  milieu  des 
opprobres  par  les  rues  de  Méaco  ;  devant  les  prison- 
niers marchait  un  des  ministres  de  la  justice  avec  une 
lance  à  la  main,  sur  laquelle  était  attachée  la  cruelle 
sentence  de  Taïcosama  écrite  en  grandes  lettres. 

Pour  manifester  sa  protection  céleste  envers  les 
martyrs.  Dieu  opéra  des  prodiges  signalés,  qui  furent 
approuvés  par  Benoît  XIV.  Dès  qu'on  eût  empri- 
sonné les  religieux,  -on  vit  une  comète  épouvantable, 
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qui  se  levant  au-dessus  des  îles  Philippines,  semblait 
arriver  jusqu'à  Nangasaqui,  lieu  du  martyre.  Après 
l'eraprisonnemeut  des  fervents  missionnaires,  Méaco 
lut  épouvanté  par  un  tremblement  de  terre  qui  dura 
trois  heures,  et  ât  crouler  beaucoup  d'édifices,  et  sur- 
tout de  temples  des  fausses  divinités.  Quelques  jours 
après  une  terrible  inondation  causa  la  mort  d'un  grand 
nombre  de  citoyens.  Les  prodiges  célestes  ne  ces- 
sèrent pas  ;  car  on  vit  du  sang  sur  une  image  de  S. 
François  d'Assise,  qu'on  vénérait  dans  l'église  de  la 
Portioncule. 

Deux  autres  chrétiens  japonnais  suivirent  volontai- 
rement les  religieux  captifs,  pour  les  servir  au 
besoin,  et  finirent  par  accroître  le  nombre  des  mar- 
tyrs. Car  comme  ils  publiaient  qu'ils  étaient  vrai- 
ment chrétiens,  ils  furent  liés  et  jetés  parmi  avec  les 
prisonniers,  et  ainsi  ils  obtinrent  le  martyre  qu'ils 
avaient  tant  désiré.  L'un  était  François  Fahelante, 
attaché  aux  Franciscains  ;  l'autre  Pierre  Suquezioo, 
ami  des  Jésuites. 

Avant  de  rapporter  la  mort  cruelle  de  ces  glorieux 
martyrs,  nous  parlerons  brièvement  de  la  vie  de  ces  re- 
ligieux, en  commençant  par  les  pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus. 

S.  Paul  Michi,  était  né  à  Jamascire  en  1564,  d'une 
illustre  famille  j  ses  parents  convertis  à  la  foi  en  1568, 
le  consacrèrent  à  Dieu  par  le  baptême,  qu'il  reçut  j\ 
l'âge  de  cinq  ans,  et  le  nommèrent  Paul.  Son  pre- 
mier précepteur  fut  Ip  P.  Argantino  Soldi,  q^iii  était 
regardé  à  Méaco  comme  le  père  de  la  chrétienté  ; 
il  entra  ensuite  avec  des  jeunes  gens  nobles  dans 
un  séminaire,  fondé  par  le  môme  P.  Argantino,  et 
qui  plus  tard  fut  transporté  à  Anzuciama. 

Il  s'appliqua  avec  assiduité  aux  lettres  et  à  la  piété, 
afin  de  se  préparer  à  la  prédication.  Il  courut  un 
grand  danger,  dans  la  destruction  d' Anzuciama  pri- 
se par  les  rebelles  sous  les  ordres  d'Aquequi,  et  com- 
me par  miracle,  il  se  sauva  avec  les  Pères  à  Méaco. 
Il  ])assa  dans  le  nouveau  séminaire  de  Tacatzuqui, 
où  il  reprit  ses  études.  Par  suite  des  révoltes  dans  le 
royaume,  le  Séminaire  passaArima,  où  Paul  à  se  trans- 
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}>orta  lui  mémo  et  commença  sa  carrière  de  mission 
naire.  Après  la  mort  de  son  père,  il  prit  l'habit  def< 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  en  1586,  dans  sa- 
vingt-deuxième  année.  En  1588,  il  fit  sa  profession 
solennelle  et  alla  à  Amacusa,  où  il  s'appliqua  t\  la 
Philosophie  et  à  la  Tliéologie  ;  il  y  composa  aussi  des 
traités  pour  réfuter  la  fausse  doctrine  des  Bonzes. 
Nafeurelloment  éloquent,  il  parlait  fort  bien  les  deux 
langues  du  Japon,  la  langue  vulgaire  et  la  savante 
qu'on  parle  avec  les  grands,  il  parcourut  tout  le 
Japon,  en  prêchant,  et  fit  d'admirables  conversions. 
Auteur  de  plusieurs  ouvrages,  il  fut  le  premier 
entre  les  Japonais  qui  écrivit  en  défense  de  la  reli- 
gion chrétienne,  et  on  le  compte  parmi  les  théologiens 
polémiques.  Il  était  grave  et  modeste  dans  son 
maintien,  affable  dans  ses  rapports  avec  le  prochain. 
Toujours  ravi  en  Dieu,  il  courrait  toute  espèce  de 
dangers  pour  accomplir  son  devoir.  Bans  sa  trentiè- 
me année  en  1596,  il  devait  célébrer  pour  la  première 
fois,  mais,  avant  l'arrivée  de  cet  heureux  moment,  il 
fut  lui-même  immolé  sur  l'autel  de  la  croix. 

S.  Jean  Soan  de  Goto.  Saint  Jean  Soan  naquit 
en  1578  de  pf^rents  chrétiens,  dans  une  des  cinq  îles 
qui  forment  au  Japon  le  groupe  de  Goto.  Ses  parents 
l'instruisirent  dans  les  premiers  pi'incipes  de  la  reli- 
gion, après  quoi  il  passa,  chez  les  Pères  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il  demanda 
d'entrer  dans  la  Compagnie,  et  il  fut  reçu  comme 
catéchiste,  le  premier  gi'ade  pour  entrer  eu  Religion; 
Comme  compagnon  d'un  religieux,  il  passa  dans  l'île 
de  Sciqui,  où  il  instruisit  plusieurs  enfants  dans  les  pre- 
miers éléments  de  la  foi  ;  de  lt\  il  fut  appelé  à  Ozacâ. 
Mais  la  cruelle  persécution  mit  fin  à  ses  courses  pieu- 
ses ;  il  alla  au  ciel  à  l'âge  de  19  ans. 

Jacques  Chinai^  né  dans  le  royaume  de  Bigen,  en 
1533.  Jusqu'à  sa  seizième  année  on  croit  qu'il  fut 
instruit  par  les  bonzes,  et  on  ignore  l'époque  de  sa 
conversion.  Les  mémoires  du  P.  Froes  l'appellent 
chrétien  très-nnden,  et  sous  ce  nom  on  désigne  ceux 
qui  furent  baptisés  par  S.  François  Xavier.  Sur  les 
fonts  sacrés  il  reçut  lé  nom  de  Jacques,  et  selon  quel- 
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quos  mitres,  de  Diôgue.  Il  prit  ])our  femme  une  chré- 
tienne, et  eut  d'elle  im  fils  qu'il  nonmia  Jean.  Sa 
femme,  idolâtre  dans  le  cœur,  renia  la  religion  chré- 
tienne pour  embrasser  le  culte  des  idoles,  et  ce  fut  la 
cause  de  leur  légitime  divorce.  Après  avoir  renfer- 
mé son  fils  dans  un  séminaire  Catholique,  il  deman- 
da d'entrer  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  et  il  y  fut 
admis,  en  qualité  de  catéchiste.  Humble,  pour  l'amour 
de  Jésus,  il  se  donnait  aux  exercices  les  plus  vils  ;  à 
Ozaca,  il  recevait  à  la  porte  les  étrangers  et  leur 
donnait  l'hospitalité.  Le  temps  qui  lui  restait,  il 
l'employait  à  méditer  sur  la  passion  du  Sauveur. 
Ainsi  dévoué  au  service  de  Dieu,  il  parvint  5  la  60e 
année  de  sa  vie,  dans  laquelle  il  recueillit  la  palme 
des  martyrs. 

S.  Fierre-Baptiste  Blasquez  naquit  dans  la  vieille 
Castille  en  1545,  d'une  des  plus  nobles  familles.  Dès 
ses  premières  années,  on  connut  ses  dispositions 
pour  la  religion,  car  après  avoir  étudié  les  lettres  il 
passa  à  l'université  de  Salamanque,  pour  apprendre 
la  théologie.  Depuis  lors,  il  réh^olut  d'abandonner 
les  honneurs  et  les  richesses  et  d'embrasser  la  règle 
de  S.  François  d'Assise  ;  il  la  professa,  l'an  1567  au 
couvent  de  S.  André  d'Arénas.  Il  fut  pi-édicateui", 
lecteur  de  philosophie,  de  théologie,  et  supérieur 
dans  divers  couvents  de  sa  province.  Il  était  prieur 
au  couvent  de  Mérida  en  Estramadure,  lorsque,  en 
1589,  passa  le  P.  Antoine  de  S.  Grégoire,  qui  allait 
aux  Philippines  pour  établir  une  mission  franciscaine. 
Pierre-Baptiste  voulut  participer  avec  lui  aux 
travaux  de  l'apostolat  et  il  quitta  l'Espagne.  Arri- 
vant au  Mexique,  il  s'arrêta,  et  il  y  fit  des  conversions 
admirables.  Après  trois  ans  de  demeure  dans  ce 
royaume,  il  reçut  de  ses  supérieurs  l'ordre  d'y  fonder 
une  province  Franciscaine,  sous  le  nom  de  S.  Diègue. 
Il  obéit  saintement  à  ses  chefs  et  procura  à  ce  pays 
des  religieux  infatigables.  Il  alla  au  Mechoacan 
pour  établir  un  autre  couvent,  et  retourna  ensuite  au 
Mexique,  joyeux  de  cette  nouvelle  entreprise.  Enfin 
en  1583,  il  s'embarqua  pour  les  îles  Phillippines  où  le 
précédait  son  nom  dcVjà  fameux.     Arrivé  à  Manille, 
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il  bâtit  un  couvent,  sons  le  nom  de  S.  François  du 
Mont,  où  il  alla  se  renfermer,  occupant  son  esprit 
des  contemplations  divines. 

En  1586,  il  fut  oblige  de  renoncer  à  la  douce  paix 
que  lui  promettait  sa  cellule,  lorsque  les  Religieux  le 
nommèrent  leur  premier  chef.  En  ce  temps  il  édifia 
de  nombreux  couvents,  se  donnant  en  même  temps 
à  l'apostolat.  La  renommée  de  ses  vertus  arriva 
jusqu'à  Philippe  II,  roi  des  Espagnes,  qui  le  nomma 
évêque  de  la  nouvelle  Caceres  ou  Camarines.  Mais 
Dieu  en  disposa  autrement,  car  il  était  déjà  passé  au 
Japon,  lorsque  la  nomination  arriva  aux  Philippines. 

S.  François  de  S.  Michel^  né  au  château  de  la  Pa- 
rille,  dans  le  diocèse  de  Palenza,  dans  la  vieille  Cas- 
tille,  l'an  1544.  Il  reçut  une  éducation  telle  que  sa  no- 
ble position  le  demandait,  et  dès  ses  premières  an- 
nées on  le  regardait  comme  l'un  des  gentils  hommes 
les-plus  accomplis  de  toute  la  Castille. 

Dans  sa  seizième  année,  il  entra  chez  les  Mineurs 
de  S  François,  et  professa  leur  règle  l'an  1560,  com- 
me simple  laïque,  dans  le  couvent  du  Calahorra,  où 
il  demeura  jusqu'en  1563,  qu'il  fut  envoyé  au  sanc- 
tuaire d'Abrojo.  Lui  aussi  alla  avec  le  P.  Antoine 
de  S.  Grégoii-e  au  Japon,  et  toujours  par  le  désir 
de  conquérir  des  âmes  au  Seigneur. 

Avec  Pierre-Baptiste  il  fonda  la  province  do  S. 
Diègue.  Arrivé  aux  Philippines,  quoique  ignorant  la 
langue  du  pays,  il  fut  envoyé  pour  cvangéliser  la 
province  de  Camarines,  où  il  oi)éra  de  nombreuses 
conversions.  De  là  il  fut  envoyé  à  Manille  où  il  coo- 
péra avec  le  vénérable  Jean  Clément  au  maintien  de 
l'hôpital.  Enfin,  en  compagnie  de  Pierre-Baptiste,  il 
repassa  au  Japon  où  toutes  ses  espérances  furent 
comblées  par  le  martyre. 

>S^.  Gonzalvc  Gavziu.  L'an  1557  naquit  Gonzalve, 
d'un  portugais  et  d'une  femme  des  îles  de  Canarie, 
en  Bazzain,  grande  ville  des  Indes  Orientales.  Il  n'a- 
vait que  quinze  ans,  lorsque,  après  avoir  laissé  sa 
patrie  et  les  Jésuites  ses  précepteurs,  il  pass-i  'nvcc 
des  missionnau-es  au  Japon.  Arrivé  là,  il  exeî\;ii  le 
commerce.    Mais  dégoûté  des  richesses,  et  connais- 
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Sîint  bien  la  langue  Japonaise,  il  se  joÎLcnit  aux  Pè- 
res de  la  compagnie  de  J6ru8,  en  qualito  âo  catéchis- 
te. 

Gonsalve  opéra  beaucoup  de  merveilles  au  service 
de  Dieu,  et  pour  ces  peuples,  qui  le  vénérèrent  com- 
me un  véritable  Api3tre  de  Jésns.  Il  resta  parmi 
eux  pendant  huit  ou  dix  ans,  après  lesquels  il  retour- 
na aux  Philippines.  Il  alla  ensuite  à  Manille,  où  il 
prit  l'habit  des  Franciscains,  et  fit  profession  en  1511, 
devant  S.  Pierre-iîaptiste.  Après  avoir  passé 
quelques  années  à  l'hôpital,  il  retourna  au  Japon  où 
il  reçut  la  palme  du  martyre  et  vola  glorieuse- 
ment au  ciel. 

^  S.  Léon  GaraMima,  né  dans  le  royaume  de  Corée, 
d'une  fîiraille  idoUUre.  Dans  sa  jeunesse,  il  servit 
dans  un  temple  idolâtre,  puis  il  devint  Bonze.  Mais 
il  fut  si  touché  des  Doctrines  Chrétiennes,  qu'il  en- 
tra flans  le  tiers  ordre  de  S.  François  et  coopéra  ad- 
mirablement à  la  fondation  de  l'église  et  du  couvent 
de  Méaco. 

Demeurant  près  du  Couvent,  il  prenait  part  à 
tous  les  exercices  de  piété  que  commandait  la  Disci- 
pline des  Franciscainii,  et  participa  avec  eux  aux 
triomphes  du  martyre. 

S.  Michel  Cosaqui  né  dans  la  province  d'Ixo  ou  Isô 
dans  la  partie  méridionale  de  l'île  de  Niphon.  Ar- 
murier de  métier,  il  acquit  une  certaine  renommée  en 
faisant  des  arbalètes,  en  usage  dans  ce  temps  au  Ja- 
pon. Nous  savons  qu'il  était  chrétien  lorsque  les 
Franciscains  arrivèrent  à  Méaco,  lieu  de  sa  demeure, 
où  il  contracta  une  véritable  amitié  avec  le  martyr 
S.  Léon  Garasuma  ;  induit  par  son  exemple,  il  entra 
dans  le  tiers  ordre  de  S.  François  et  participa  avec 
lui  à  la  gloire  des  martyrs. 

S.  Thomas  Cosaqui  fils  du  martyr  S.  Michel.  Il 
était  dans  sa  deuxième  année  lorsqu'il  reçut  le  bap- 
tême avec  son  père.  Dans  le  temps  que  son  père 
aida  les  Franciscains  à  bâtir  leur  couvent  de  Méaco, 
il  conduisit  avec  lui  Thomas,  qui,  quoique  âgé  de 
onze  ans  seulement,  coopéra  de  toutes  ses  forces  à  la 
fondation. 
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En  cette  circonstance,  il  demanda  à  son  père  de 
lui  ]>erraettre  de  rester  avec  les  religieux  ;  il  fut  ex- 
aucé avec  joie  et  peu  do  jours  après  il  prit  l'habit  re- 
ligieux. Clomme  il  était  instruit,  il  se  donna  avec 
une  ardeur  admirable  à  catéchiser  les  enfants  dans 
l'église  de  Méaco.  Sa  dévotion  pour  la  Heine  des  An- 
ges était  immense,  et  lui  fit  mener  une  vie  pure  et 
édifiante,  jusqu'au  temps  où  il  fut  martyr  de  la  foi 

S.  Paul  Suzuqu)\  Japonais  de  la  province  d'Ovari. 
Quoique  idolâtre,  il  connut  la  nécessité  d'embrasser 
la  vraie  religion  et  enfin  il  se  fit  chrétien.  Lorsque 
les  Franciscains  arrivèrent  à  Méaco,  il  menait  avec  sa 
femme  et  ses  fils  uue  vie  si  immorale  qu'il  était  le 
scandale  de  toute  la  ville.  Mais  par  bonheur  pour 
lui,  il  fit  amitié  avec  le  pieux  Léon  Garasuma,  qui  le 
conduisit  dans  la  voie  droite  et  le  fit  inscrire  dans  le 
tiers  ordre  de  S.  Françoi  s,  etréforma  ainsi  toute  sa 
famille. 

Avant  que  Paul  fût  martyr  sur  la  croix,  il  se  mar- 
tyrisa lui-même  par  les  pénitences.  Sa  charité  avait 
formé  de  sa  maison  un  asile  pour  les  pauvres,  pour 
les  malades,  et  pour  les  enfants  abandonnés. 

Dans  les  entreprises  des  Franciscains,  il  les  aida 
avec  un  zèle  héroïque,  et  opéra  avec  eux  des  conver- 
sions nombreuses,  parmi  lesquelles  celle  de  sa  mère 
et  de  ses  frères,  qui  étaient  encore  idolâtres.  Ins- 
truit dans  la  langue  et  dans  les  moeurs  du  pays,  il 
composa  quelques  ouvrages  et  un  dictionnaire  ja- 
ponais pour  les  religieux. 

La  récompense  de  ses  vertus  fut  le  martyre,  qu'il 
avait  tant  désiré. 

S.  Paul  Ibarchi.  Il  naquit  dans  l'île  de  Niphon, 
et  on  ignore  l'année.  Tous  les  historiens  le  disent 
frère  de  Léon  Garasuma,  mais  ils  ne  disent  pas  pour- 
quoi il  portait  un  autre  nom  et  naquit  dans  le  royau- 
me de  Corée.  A  l'arrivée  de  son  frère  à  Méaco  il 
était  idolâtre,  et  il  avait  une  épouse  et  des  enfants. 
Son  frère  lui  fit  si  bien  voir  la  sainteté  et  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne  qu'il  demenda  par  lui  mê- 
me â  être  chôtien.  Après  la  conversion  de  sa  fem- 
me et  de  ses  fils,  opérée  pai"  le  même,  il  demanda 
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ordre   de   S.  François, 


d'être   reçu     dans    le   tiers 

et  il  fut  exaucé.  Il  croyait  qu'un  clirétien  devait 
être  ai  abri  dea  passions  humaines  et  ainsi  dansTim- 
possibilité  de  pécher  ;  mais  ayant  été  témoin  d'une 
nxe  entre  deux  clirétiens,  il  eu  resta  fort  scandalise. 
Vamcu  «ôanmoins  par  les  paroles  do  S.  Gonsalve 
iyawAa.  il  se  repentit  de  son  erreur,  et  pour  fuir  tou 
te  occasion  de  pécher,  il  laissa  les  habits  riches  qu'il 
portait,  et  revêtit  une  pauvre  tunique  franciscaine. 
Jinfin,  compagnon  des  Franciscains  dans  leurs  en- 
treprises, il  fut  encore  le  compagnon  de  leur  gloire. 

S.  François  appelé  le  Médecin  naquit  a  Méaco,  d'une 
pauvre    famille    idolâtre.     S'étant    appliqué    à    la 
médecine,  il  acquit  do  grandes  richesses.     La  guerre 
entre  le  Japon  et  le  royaume  de  Corée   ayant  été 
déclarée,  il  ])artit  avec  les  troupes  impériales  comme 
médecin.     Un  jour  qu'il  assistait  des  blessés   chré- 
tiens, ils  lui  parlèrent  de  leur  religion,   et  sur   sa 
demande  ils  lui  conseillèrent  d'aller  h  Méaco,  où  il 
trouverait  assez  de   chrétiens   et  "de  prêtres  pour 
1  instruire.     Il  abandonna  l'armée  sur  le  champ  ;  et, 
rendu  à  Méaco,  il  alla  tout  droit  à  l'église  des  Fran- 
ciscains, où  il  arriva  dans  le  temps  que  le   P.  Riba- 
deneira  catéchisait  de  nouveaux  chrétiens.  Convaincu 
de  la  sainteté  de  la  religion,  il  demanda  le  baptême, 
qu'il  reçut  peu  de  jours  après.    A  la  conversion   de 
I  rançois,  succéda  bientôt  celle  de   sa  femme.     L'a- 
mour envers  Dieu   et  la  charité   pour   le   prochain 
étaient  les  vertus  les  plus   frappantes  de  ces   pieux 
époux.     François  devint  catéchiste  dans  l'école  ou- 
verte par  les    Franciscains,  pour  les  enfants  tant 
chrétiens    qu'idolâtres.     Il    traduisit    en    Japonais 
divers  livres  de  piété,  et  en   composa  d'autres  pour 
la  défense  de   la  religion.     Il    s'attacha  t\  remplir 
tout    ce   qu'exigeaient    l'amour    pour   le   prochain, 
1  avantage  et  la  dignité  de  la  religion  chrétienne,  pour 
laquelle  il  donna  sa  vie  avec  courage. 

aS*.  Bonavcnture  de  Méaco  ainsi  nommé  parce  qu'il 
naquit  dans  cette  ville  était  fils  d'une  mère  idolâtre  et 
d'un  père  chrétien,  qui  le  laissa  grandir  dans  la 
fausse  religion  de  sa  mèye.     Suivant  les  conseils  de  sa 
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mère,  il  se  Ut  Jîonze,  et  resta  dans  cet  état  pendant  20 
ans  jusqu'au  temps  où  les  Franciscains  arrivèrent  à 
Méaco.  Se  repentant  do  cette  faute,  il  abjura  en 
public  les  erreurs  de  l'idoUitrie,  et  sur  sa  demande  il 
entra  dans  le  tiers  ordre  de  S.  François.  Sa  vie  fut 
toujours  la  môme  (]ue  celle  des  missioimaires,  et  avec 
eux  il  fut  martyr  do  sa  nouvelle  religion. 

JS.  Gahrid  Diu'zco.  C'était  un  beau  et  gentil 
]>age  du  gouverneur  de  Duizco,  sa  ville  natale. 
J)'un  caractère  très-doux,  il  était  l'ami  des  PP.  de  S. 
François.  Les  exhortations  de  S.  Gonsalve  Garzia 
le  rendirent  chrétien.  Après  avoir  reçu  le  baptême, 
il  resta  encore  deux  mois  dans  le  monde,  mais  enfin 
il  se  retira  dans  le  couvent  des  Franciscains,  où  il 
prit  l'habit  du  tiers  ordre,  afin  de  prier  Dieu  pour  la 
conversion  de  son  pèro.  Il  eut  la  douce  consolation 
de  voir  son  ]mre  mourir  chrétien  et  membre  du  tiers 
ordre  de  S.  François. 

,9.  21ioman  Idavqiti  de  Méaco,  élevé  dans  l'ido- 
lâtrie, reçut  le  baptême  lorsqu'il  était  déjà  adulte. 
Mais  la  nouvelle  religion  ne  lui  fit  ])as  changer  de 
vie.  L'histoire  dit  qu'à  l'ariivée  des  Franciscains, 
sa  maison  paraissait  plutôt  un  repaire  de  voleurs 
qu'une  demeure  de  chrétiens.  La  venue  de  ces 
missionnaireé  changea  tout  ù  fait  sa  co!iduite. 
Ayant  lié  amitié  avec  saint  Léon  Garasuma,  et  étant 
vaincu  par  les  exemples  des  missionnaires,  il  mena 
dans  la  suite  une  vie  exemplaire.  Il  entra  dans  le 
tiers  ordre  de  S.  François  et  se  dévoua  au  service 
des  malades  ;  il  instruisit  lui-même  4es  enfimts  des 
gentils  ;  il  aida  les  Franciscains  non-seulement  en 
qualité  de  catéchiste,  mais  en  les  accom|)agnant  dans 
leurs  excursions  apostoliques,  à  la  grande  île  de 
Niphon  ;  il  convertit  lui-môme,  par  ses  prédications, 
plusieurs  idolâtres  à  la  foi  catholique,  pour  laquelle 
il  versa  enfin  son  sang. 

Cosme  Taqnia  naquit  d'une  des  plus  nobles  familles 
de  la  province  d'Ovari  ;  ses  parents  tombèrent  dans 
la  misère,  et  pour  vivre  il  fut  obligé  d'embrasser  le 
métier  d'arbalétrier.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de 
sa  conversion,     Stms  doute  il  était  chrétien  à  l'arri- 
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vôedes  Franciscains,  ot  il  avait  une  uponso  et  fies 
ti  s  ;  lorsque  les  rcli«rieux  biUirent  le  couvent  et  l'é- 
gliso,  suivant  l'exemple  do  son  ami,  le  glorieux  mar- 
tyr Léon  Garasuma,  il  coopéra  à  cette  œuvre.  Après 
la  fondation  des  hôpitaux,  Cosme  et  Léon  se  con- 
sacrèrent entièrement  à  l'assistr.nce  des  malades. 

Sur  sa  demande  il  fut  admis  dans  le  tiers  ordre,  et 
par  reconnaissance  il  donna  aux  Franciscains  son  fils 
Maxime,  âgé  de  dix  ans,  afin  qu'il  les  aidât  à  instruire 
les  petits  garçons  idolâtres. 

Antoine  NnnyasaJci,  fils  de  pauvres  chrétiens  de  la 
ville  do  Kangasaki.  Assez  instruit  des  doctrhies 
chrétiennes,  il  était  d'une  ferveur  ai  erande  pour 
Jésus  et  pour  Marie,  qu'il  passait  des  journées  en- 
tienîs  dans  l'église  des  Franciscains  à  prier  devant 
leurs  images.  Un  religieux,  Jérôme  de  Jésus,  le 
demanda  a  ses  parents  pour  en  faire  un  catéchiste  et 
il^fiit  exaucé.  Mais  sa  nouvelle  vie  ne  fut  pas  plus 
tôt  commencée  que,  âgé  de  dix  ans  seulement,  il  fut 
emporté  par  la  persécution  avec  les  religieux. 

Au  moment  de  son  martyre  il  encourageait  ses 
parents,  les  priant  do  ne  pas  retarder  l'heure  où  il 
irait  jouir  du  repos  éternel,  et  de  l'embrasser  et  le 
benir  pour  la  dernière  fois. 

S.  Joachim  Saqmje,  né  à  Ozaqua,  vivait  de  son 
travail.  II  avait  pour  femme  une  bonne  chrétienne, 
qui  fut  la  cause  princii)ale  de  sa  conversion.  Pen- 
dant une  maladie  qu'il  regardait  comme  mortelle,  il 
fut  baittisé  par  un  vieux  chrétien  nommé  Paul.  Do 
retour  à  Méacoj  les  Fi-anciscains  trouvèrent  Joachim 
rendu  à  la  santé  et  devenu  chrétien.  Dès  ce  mo- 
ment, après  avoir  pris  l'habit  du  tiers  ordre,  il  fut 
leur  compagnon  dans  leurs  entreprises  et  dans  l'as- 
sistance des  infirmes.  Souvent  il  ne  mangeait  que  la 
moitié  de  son  dîner,  afin  de  donner  l'autre  moitié 
aux  pauvres  ;  pour  lui  l'exercice  de  toutes  les  plus 
saintes  vertus  finit  avec  le  martyre. 

S.  Martin  (PAquirre,  né  en  1567  dans  le  château 
de  Vergara,  aux  environs  do  Pampolune,  en  Es- 
jjagne,  étudia  ù  Alcalâ.  Bientôt  il  abandonna 
les  richesses  paternelles  pour  devenir   IVanciscain  ;   à 
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l'î'igo  do  18  ans  il  fit  sa  profession  le  IT  Mfti  1580. 
Aller  dans  les  lointaines  missions,  que  possédait  son 
ordre,  était  le  vœu  de  son  ùmo,  lorsqu'arriva  dans 
son  couvent  le  célèbre  missionnaire  P.  Pierre  Ortiz, 
qui  conduisait  50  .relii^icux  aux  Philippines.  Avec 
la  pcrnïission  de  ses  Supérieurs,  Martin  partit  avec 
eux  pour  les  Indes.  Mais  arrivé  au  Mexique  il  fut 
ol>lit]:é  de  s'y  s'arrêter  pour  enseigner  la  philosophie 
aux  Olùves  do  l'Ordre. 

Enfin  il  fut  envoyé  aux  Philippines,  et,  arrivé  î\ 
Manille,  il  reprit  l'oflico  do  Lecteur.  Après  quelque 
temps,  il  alla  avec  Piierre-Baptiste  au  Japon,  et  avec 
lui  il  partagea  toutes  les  missions  et  enfin  le  martyre. 

*S^.  François  Blanco,  né  h  Tamayron  dans  la  pro- 
vince de  Galice,  en  Espagne  apprit  au  sa  patrie 
la  langue  latine  et  fut  ensuite  envoyé  à  l'université 
de  Salamanque.  Il  y  était  encore  lorsqu'il  songea  à 
abandonner  le  monde  ;  il  prit  l'habit  de  S.  François 
dans  le  couvent  de  Villalando  et  un  an  après  il  y  fit 
sa  profession.  Pou  de  temps  après,  il  fut  envoyé  ti 
S.  Antoine  dans  les  environs  de  Salamanque,  où  ses 
vertus  le  firent  aimer  de  ses  supérieurs.  Les  péniten- 
ces rigoureuses  qu'il  s'imposait  ruinèrent  tellement 
sa  santé,  que  ses  supérieurs  l'envoyèrent  prendre 
du  repos  au  couvent  de  Pontevedre,  dans  la  Galicio, 
où  il  reprit  des  forces.  Peu  après  il  s'embarqua  pour 
le  Mexique.  Arrivé  là  les  supérieurs  l'envoyèrent  au 
couvent  de  Cherusbusco,  où  il  célébra  pour  la  pre- 
iuière  fois,  et  passa  ensuite  i^  Manille  et  puis  au  Japon 
où  il  soufitrit  le  martyre,  à  l'âge  de  30  ans. 

S.  Jean  Quinzuija.  Trois  ans  s'étaient  déjà  écoulés 
depuis  l'arrivée  des  Fi-anciscains  à  Méaco,  et  Jean  était 
encore  idolâtre.  Comme  il  était  naturellement  porté 
:\  faire  le  bien,  Dieu  le  récompensa  de  cette  bonne  dis- 
positioîi.  Les  paroles  d'un  de  ses  amis,  déjà  chrétien,  le 
convertirent  et  lui  firent  demander  le  baptême,  qu'il 
reçût  d'un  franciscain  ;  bientôt  après  il  entra  dans  le 
tiers  ordre  de  S.  François.  Dès  ce  moment  Jean  se 
donna  avec  transport  à  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus, et  à  l'assistance  la  plus  assidue  pour  les  infirmes, 
et  fut  imité  par  sa  femme  et  par  ses  enfants.  Ainsi  en 
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pou   <lG  mois  Qiiiiizuyu  devint  fervent  catholique,  et 
glorieux  niîirtyr.  *     ' 

S.  Ludovic  IbarqnaJ,  Isi  nlus  ofin/icle  et  la  plus  «on- 
tillo  flcMu-   que  produisit   te<,di8c   Japonaise,     /ous 
contiaiHsons  peu  do  diose  de   sa  vie   «Uirélique.     Nu 
dans  la  i)r(,vinoe  d'Ova.i,  de  i,Hrei,ts  idolâtres,  il  alla 
ai  tigo  de  huit  au8,  deineurer  a  Méaeo  où  il   fut  con- 
hô  :\  ses  ondes  Léon    Garasuma,   et   Paul    Suzuqui. 
bon  tondre  cœur  céda  aux  instructions  et  aux  exhor- 
tations do  ces  glorieux  martyrs,  et  il  fut  ensuite  bap- 
tise  par  b.  Pierre  Baptiste.     Remplissant   l'office  de 
catéchiste,  il   exerçât  les  vertus  les   plus  éniiueutes 
et  ainsi  il  acquit  cette  constance,  avec  laquelle  il   en- 
dura le   martyre  et  qui  étonna   les   bourreaux  eux- 
mêmes. 

S.  Philippe  Las  Casas  né  de  nobles  es])nffnols,  dans 
la  capitale  du  Mexifiue,  en  Amérique.  I>ar  inkinct 
iiaturel.  Il  était  porte  aux  amusements;  lorsqu'il  dit 
A  sa  more  qu'il  voulait  prendre  l'iiabit  des  Francis- 
eams,  dlo  en  nt  do  fort  bon  cœur.  Mais  le  jeuno 
hoinme  disait  la  vérité  et  la  môme  année  il  entra  en 

rfnrlif'  '}  ''^v  '\  ^""^^^  ''"'•  ^''^^»««  Cependant 
par  1  esprit  malin,  il  rentra  dans  le  monde,  et  alla  à 

x>iamile   pour  y  exercer   le   commerce  ;  là  il  dépensa 

toutes  ses  richesses  dans  de  mauvaises  compagnies 

Il  se  repentit,  reprit  l'habit  des.  Frandscains,  et  en 

nnt%?'^'^M  ''^^'   •^''"^  sa  vingtième 

mnee.  Ahn  qij  il  pilt  embrasser  son  père  et  sa  mère, 

es  supérieurs  l'envoyèrent  du  Mexi<iue  sur  le  S.  Phi- 
lippe le  même  galion  qui  fut  la  cause  delà  persécu- 
tion  de  Taicosama.  ^ 

.f  ?1T'^  '^"''!  ^"^  V^'Hf'^  ^f''  ""^  •'^^^'-^'"«e  tempête, 
et  tous  avaient  perdu  l'espérance  de  se  sauver,  lors- 
qu  ils  virent  briller  au  del  une  croix  rou-o.  A  cette 
vue,  Philippe  anima  tous  les  assistants,  qui  par  d'in- 
croyables efforts  purent  se  sauver  dans  le  port  de  To- 
sa. 

Arrivés   au  Japon,   Philippe  s'en   alla  diez   son 
Bupeneur  Pierre  Baptiste  et  le  trouva  dans  le  couven 

If."     '?''''"  t  ^'^'''''     '^  ^''^'''''  ^^  ««  "^ornent,  il 
paitagea  tous  les  truv:uî^  de  l'Apostolat,  les  souf- 
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francc'S  de   rcmpriHunnement  et   la  gloire   du   mar- 
tyre. 

S.  Mafhiaa  de  Méam  né  dans  cette  ville,  était  d6j:\ 
chrétien  lorsque  les  Franciscains  allèrent  s'établir 
dans  Méaco,  et  lorsqu'ils  furent  conduits  au  martyre 
ce  fut  lui  qui  se  présenta  au  lieu  de  Matthias  cherch6 
))ar  l'officier  de  justice.  Toute  sa  vie  fut  employée 
i\  l'assistance  dès  infirmes  et  ?i  la  pratique  des  plus 
éclatantes  vertus.  Il  priait  toujours  Dieu  de  l'hono- 
rer du  martyre  pour  son  sei  vice,  et  il  le  soutint  aveo 
un  courage  admirable. 

S.  Pierre  Suqnezin  L'histoire  no  nous  rapporte 
aucun  trait  de  :.n  vie.  On  sait  seulonient  qu'il  était 
natif  de  I.Iéa.o,  tmi  des  Franciscains  et  membre 
du  ters  ordre.  Lorsque  les  religieux  partirent 
pour  le  martyre,  il  fut  envoyé  parle  P.  Argantino,  do 
la  Compagnie  de  Jésus,  pour  les  accompagner  dans 
ce  dernier  voyage.  Il  reçut  avec  joie  cet  ordre,  et 
i)artit  en  espérant  de  tomber  dans  les  mains  des 
bourreaux  et  de  souffrir  le  martyre  avec  les  ministres 
du  vrai  Dieu.  Toutes  ses  es])érances  furent  exaucées 
et  il  e..c  la  gloire  de  répandre  son  sang  à  la  place 
d'un  autre  pour  la  foi. 

S.  François  Fahelantr^  vieux  et  pieux  chrétien, 
exerçait,  pour  vivre,  le  métier  de  cordonnier.  Il  prit 
l'habit  du  tiers  ordre  après  son  baptême,  et  fut; 
toujours  à  côté  des  Franciscains,  en  partageant  avec 
eux  les  travaux  apostoliques,  et  il  se  chargea  eu 
particuUer  de  l'assistance  des  infirmes.  Il  vécut 
ainsi  jusqu'en  1596.  Lorsque  Pierre  Martinez  pre- 
mier évoque  du  Japon  aniva  à  Méaco  avec  cent 
autres  fidèles,  Fahelante  reçut  le  sacrement  de  la 
c-Mifirmation.  Lorsqu'il  apprit  qu'on  avait  em]>ri- 
soirj'  les  Frnuc*^  caius  dans  leur  couvent  de  Méaco, 
"i  ce  M  ut  aussitôt  déclarer  qu'il  était  chrétien  afin 
de  souffrir  le  martyre  ;  mais  tout  fut  inutile. 

Cependant  S.  François  ne  perdit  pas  l'espérance 
de  mourrir  martyr.  Ayant  rencontre  S.  Pierre  Su- 
quczico,  dans  le  moment  où  il  suivait  les  chars  de 
24  prisonniers,  il  se  joignit  à  lui  et  suivit  les  saints 
jusqu'au  lieu  de  supplice.     Pendiint  tout  le  trajet,  il 
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no  cessa  avec  son  compagnon  do   prodiguer  des 
cours  aux  prisonniers,  et  de  preclier  la  foi  de   Jés 


no  uussii  uvoc  son  compagnon  ao  prodiguer  des  se- 
cours aux  prisonniers,  et  de  preclier  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  qui  voulut  enfin  exaucer  leui-s  désirs  en  leur 
accordant  la  palme  du  martyre. 

Nous  avons  à  peine  effleuré  les  biographies  de  ces 
26  glorieux  martyrs  de  la  foi  ;  nous  devons  mainte- 
nant parler  de  leurs  souffrances,  de  leur  mort  et  c'est 
ce  que  nous  allons  faire  de  la  meilleure  manière  que 
notre  travail  nous  le  permettra. 

Après  qu'on  leur  eut  coupé  les  oreilles  on  les  con- 
duisit par  les  rues  de  Méaco,  ou  les  fit  monter  à  che- 
val et  on  les  mena  à  Ozaca,  et  puis  à  Sacai.  De 
.  Sacai  à  Kangasaqui  ils  auraient  pu  aller  sans  pehio 
par  eau  ;  mais  l'Empereur  ne  le  permit  pas,  afin 
qu'allant  par  terre,  ils  épouvantassent  les  chrétiens 
par  leur  vue. 

Ils  partirent  donc  de  Sacai  le  9  Janvier,  et  arrivè- 
rent à  Nangasaqui,  le  4  du  mois  de  Février.  Ainsi 
ils  employèrent  26  jours  à  faire  un  voyage  de  .300 
lieues,  dans  l'hiver,  saison  la  plus  affreuse  et  la  plus 
insurportable  dans  le  Japon,  l'iiiver, 

La  joie  avec  laquelle  ils  allaient  à  la  mort,  et  leur 
charité  imituelle  produisirent  parmi  les  soldats 
des  _  sentiments  de  piété  et  d'admiration.  Un 
ofiicier  plus  cruel  que  les  autres  voulait  les  enfermer 
dans  une  humide  caverne  plutôt  qu'en  prison.  S.  Paul 
Miqui  put  pai^er  à  ce  barbare,  et  il  le  fit  avec  une 
telle  éloquence,  qu'il  le  convertit  à  la  foi. 

Sur  leur  chemin  les  saints  religieux  écrivirent  de 
longues  lettres  à  leurs  parents,  et  aux  chrétiens.  Ce 
voyage  fut  vraiment  une  marche  de  victoire  qui  au 
lieu  do  décourager  les  catholiques,  comme  le  voulait 
Taïoosama,  ne  fit  que  les  rendre  plus  courageux. 

Le  5  Févriei-,  les  martyrs  trouvèrent  eu  arrivant 
à  l'hermitage  de  S.  Lazare,  près  de  Kangasaqui,  les 
PP.  Joan  Rodriguez  et  François  Pasio  qui  étaient  ve- 
nus pour  entendre  la  confession  des  saints  religieux. 
Dans  ce  jour,  S.  Jean  de  Goto  et  S.  Jacques  Chisai 
furent  vêtus  de  l'habit  des  religieux  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable,  ce  fut  la 
rencontre  de  Chisai  avec  squ   père,   qui  venait  lui 


n 


!3 


V  des  se- 
"le  Jésus- 
rs  eu  leur 

K3S  (le  ces 
a  uiahitc- 
l't  et  c'est 
lière    que 

i  les  con- 
iter  àche- 
icai.  De 
UKS  peiuo 
pas,  alhi 
chrttieus 

ut  arrivô- 
!!'.  Ainsi 
)  de  .300 
t  la  plus 

:,  et  leur 
i  soldats 
:)ii.  Un 
enfermer 
i.  S.  Paul 
avec  une 

irent  de 
eus.  Ce 
)  qui  au 
le  voulait 
jeux, 
arrivant 
saqui,  les 
taieut  ve- 
eligieux. 
(8  Chisai 
mpagnio 
3  fut  la 
en  ait  lui 


V 


donner  le  dernier  adieu  et  recevoir  son  dernier 
cmbrasscment.  Le  fils  exhorta  sou  père  à  assurer  le 
salut  éternel  de  son  âme,  et  le  père  exhorta  son  fils 
î\  souifrir  le  martyre  avec  constance. 

Hors  de  Nangasai,  sur  une  hauteur,  <5taicnt  les  sol- 
dats sous  les  armes  ;  les  26  croix  étaient  disposées, 
!es  lances  préparées,  et  les  bourreaux  prêts  à  faire 
leur  devoir.  Un  décret  du  Gouverneur  Fazambu- 
rius  ne  permettait  à  personne  de  s'approcher  du  lieu 
du  supplice  ;  mais  tout  fut  inutile,  car  le  5  Février 
le  peuple  sortit  de  la  ville,  renversa  les  gardes  déjà 
placées  disposées  et  se  dirigea  au  nouveau  Calvaire. 
Au  Japon,  les  croix,  instruments  de  martyre,  sont 
d'une  autre  forme  ;  outre  la  traverse  supérieure,  il  y 
en  a  une  autre  sur  laquelle  on  pose  les  pieds.  Au 
milieu  du  tronc  on  en  place  une  troisième,  sur  la- 
quelle on  permet  aux  patients  de  s'asseoir,  afin 
que  liés  par  des  cordes  et  des  anneaux. xle  fer  ils  y 
souffrent  plus  longtemps. 

A  trois  heures  avant  midi  arrivèrent  les  saints  re- 
ligieux sur  le  lieu  du  supUce,  deux  par  deux,  et 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  Ils  marchaient 
tous  en  ordre.  Venaient  premièrement  les  deux 
enfixnts  Antoine  de  Nangasaqui  et  Ludovic  Ibar- 
qui  ;  suivaient  S.  Pierre  Baptiste,  ^  et  S.  Martin 
d'Aquirre,  et  ensuite  les  autres  Jésuites  et  Francis- 
cains. 

Arrivés  dans  l'enceinte,  S.  Pierre  Baptiste  et  S. 
Martin,  entonnèrent  à  haute  voix  le  psaume  iJeweJiWus 
Dominus  Deus  Israël.,  auquel  répondit  la  foule  des 
chrétiens  qui  était  très  nombreuse.  Chacun -donna 
des  preuves  remarquables  d'héroïsme,  particulière- 
ment les  trois  garçons  Thomas  Cosaqui,  Antoine  de 
Nangasaqui  et  Ludovic  Ibarqui,  en  rejetant  les  pro- 
positions du  Gouverneur  et  des  parents. 

Le  moment  arrivé,  les  trois  enfants  marchèrent 
droit  à  leurs  croix,  qui  avaient  été  étendues 
par  terre  ;  ils  s'y  placèrent  eux  mêmes,  et  quand  les 
chrétiens  eurent  été  liés  elles  furent  élevées  toutes 
dans  le  même  temps  et  posées  à  quatre  pas  de  dis- 
tance l'une  de  l'autre.     Le  signal  de  mort  donné,  le 


—  24 


pCe  BapS  ayant  vu  triompher  la  religion  vmgt- 
Mnà  fois  &  la  mort  de  ses  vingt-cinq  compagnons, 
SrtSl  trehrétieus  à  rester  fe'mes  dans  leur  reli- 

^'™'  t'^t;rrtrstiSteT^c  ^^£^ 

ISmTîn  rri"  1527,  sous  le  pontificat  de 
%Ttont"-,niracles  prouvèrent  la  ?ajni«.^  de  ces 

rzrs^,r:r«'n'r^'3i5 

souvent  des  Franciscains  ;  le  sang  de  b.  i  aul  uViiq  « 
«rdef  autres  martyrs  recueilli  parles  tideles,  tut 
trouvé  liquide  au  bout  de  neuf  mois  , 

T,e3  coriis  restèrent  pendant  denx  mois  sui  ics 
croix  •  ap?6s  ce  temps  'l'été  arrivant,  ils  commen- 
cèrent i.  se  corrompre  et  à  tomber  en  lambeaux 

sûr  les  instances  des  fldÈks,  le  3   Ja"™y^l823 

i-i  io  ^;i^,-ot  de  la  Congrégation  des  Kites,  qui 

sortit,  '«."If '^*lL:'i Ya  canonisation  solennelle  de 

^fTkamus    S    S    Urbain  VIII,  permit  aux 

^Tan'isinri  aux  Jésuites  de  célébrer  la  messe  en 

l'honneur  de  leurs  Martyrs,  le  jour  de  lem  nais- 
lan rOfeur  mémoire  fut  inscrite  dans  le  martyrologe 
etil  ne  manquait  que  la  sanction  solennelle  qm  a  ete 

célébrée  par  S.  S.  Pie  IX.  .Uns  la  villo 

S.  Michel  de  SancM  iiamut  eu  1597 /laus  la  "'»- 
ae  Vich  de  Catalogne,  en  Espagne.  S'»"'™*  '?;  F^ 
!J«  et  lés  exemples  de  ses  parents,  il  grandit  dans 
atHeniments  aiment  chrétiens.  Il  promit  a 
'^^«"dans  sou  enfai_ice,  do  ^^o^^^^^, 
demeura  cuusiani  uiuics  aou  ^i«.n.     i^^i^^       b 


_  iô  — 

.U  ans,  il  morUfia  sou  J«"4V°^f  ea,ïme  Vwf 
pénitences;  il  jett-ma  '«'"^îJ^V pour  Dieu,  et  afin 

ours  dans  la  semaine,  P«  »"f"  » 
il'obteniv  le  pardon  d«  ««^  fe»*f  ;  ;,  ,,  fit  religieux 
Am-fes  la  mort  de  ses  paienra,  '  ,     rédemp- 

ohX  Pérès  Trinitaires  chauss  Sj^P-n^^^  P 

tion  des  esclaves.  1;«  ^"  ^^^  ,^3  ^œnx  solennels, 
trois  ans  d'épreuve  .1  P'»^  ^^l,  ^  «ne  disçipUne 
Mais  après  trois  ^«'"'7""™',,°°  chez  les  Trinitaires 
plus  sévère,  il  fîSi' f ''  ïe  qu'il  obtint  ;  et  il  pnt 
kohaussés  de  la  I^^»""  V^^^Sune.  Aux  rigueurs 
l'haut  dans  le  couvent  de  lam^ei  ^^^^^^  ^^  aes 

de  la  vie  ™°i'»'V1».'''.l,  „„e  ses  supérieurs  furent 
mortifications  «^^''.f','^^  défendre  ces  praticiues. 

obligés  q»^l<l"f  f  '  '  f  »;  "^Xs  études,  il  surpas- 

Dans  les  vertus  aussi  bien^q^  ^^^.^.^    j^  f„t 

sait  tous  les  autres;  le, moment  ^^^^^^      ,^^^ 

obligé  par  obéissance  de  se  1^»         ^^^  ^„^.„yé   an 

Après  s'être  donné  àla  P''-*™^\i,êisance  il  accepta 
couvent  de  Valladdd  où  pa.    0  ^^^^^  cette 

la  charge  de  «»P«'f  "  '  A'  et  il  "édifia  tous  les  reli- 
charge  à  la  '"=<*"f ^^'^^  »  "'té  et  son  exemple. 

gieux  par  sa  P»=»'-'-f*f.™  i„p.-,ou6S,  le  1  Avril  1625, 
^  CefutUa  seconde  te  de  P.iq«e_^,^^^.^^  j.,,^^,„t 

qu'il  tomba  ">»^^«' '^Sôme  comptait  déjà  sur  sa 
^ûrsde  sa  g^^-^î^^'V^^l^esa  maladie,  après  avoir 
mort.    Le  cmquieme  jom  de  »»  ^  ^^^  ,.^,ig,e„x 

parlé  de  Dieu  et  des  >e  tus  cme^  ^^^^^^^  ^„ 

l  demandé  pardon  de  ses  fau^  jjieu,  j'espère  en 

•    disant  :  l'a™«  ?  '"' i  on  l'ensevelit  dans  la  sepul- 

^■J^Xt.^'-^  sans  aucune  pompe,  et 

"^s PSr queÇS  ^t™„tama^^ 
rc:mrtn-'^Te;\i— eux;%ar  Pie  IX,  .1 

fut  d6clavé  saint.  yingt-six  martyrs  sont 

,^:^ft^v^^^'  '  '^  «;""^" 

Vaticane.  i?„f  \-»éQfifiédansrannce  ITTO  ; 
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son  iutercesBion  ont  prouvé  r%l"„r«l»s^»de 
Sois  voulait  »if  h'"'««;^,";f  ^otZ  C  ef^ôte 
]^r,t%ri^t  ràeu'x  tirrop^rés  ap.i  sa 

béatification.  «'nnAra  vers  le  commencement 


du  mois  de  mai  dans  i  auuc«  -  --'  t-^       ^  '^^  g^mt 
r^o-lise  des  frères  déchaussés  de  1  oiaie  ^^*^  ^^  ^  .  . 
X  église  ^^8  1  célébrait  une  solemmté  à 

Trinité  a  irienaae,  i  uu  Miohel    Françoise 

Navavretey  S^^jjf  «„^«,    ^eur  cancéreuse  placfe 
fi-ait  depuis  dix  an»  d  une  t™'^"    .  ^^  ^g'^tc  la 

sons  la  langue  ;  «"""f  '^J^^tS  pÛisprendre  do 
cavité  de  la  !>»-'-' ^^^^^iTudonnée^des  méde- 

et  à  la  suite  d'une  neuvaine  f_^t|  «'y  médecins,  se 
ÎSa  T::XUrL\a  touche  où  il  ne  resta 

sissaiit  une  ™»fX,f,„f  fli  i  avec  c'onflinco.  A 
'''•l-rnère  avaft-il  comniencé  sa  prière,  qu'il  se 
peine  le  "«,'«_^^"; '..x,.; .  dans  un  instant  ses  don- 
sentit  complètement  6^'",.,^^^  ,a  vespiration  était 

leurs  ^f '««  »  te  fac^re'^^'sairtant  de  son  lit  il  prit 
devenue  tout-a-tait  ^a^^'^-  ,,  vpmprcier  son  protec- 
lui-môme  ses  ^^^fV^'l^^^^^''^^^^^^^  du 

teur  dans  ^^^^  ^S^''%' ""^^.^^  1^1  .,\J clairement 
monastère  pour  que  ^^^^^f^^^^^'éri  d'*^  ^^  l''^' 
prouvô,  ordonna  .^^,^;f^Sf^^^-^,Se  était  éloignée 
Benter  à  un  médecin  dont    a  deme  .^^  ^^^ 

du  monastère.  Celm-ci  *'.^*  X%,^„té  parfaite  et 
voyant  le  frère  portant  un  teint  de  «an^^  T 

vempli  de  force  et  de  ^'^g^^f  ^ '^^^^^tlt     '^^^te  deux 
avait  seul  pu  opérer  cette  ^;  ^^^;:;^^^         ^^  ,,  ^vèro 
ans  se  sont  écoulés  ^cp^a-  -Ue  guén^^^ 
truéri  iouil  encore  d  une  f  xces.. 
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